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| HOCKEN 

“La récente législation rend impossible toute autre évasion, et le pou- 
“oir persuasif de la mitrailleuse a donc eu une bonne influence dans la cité 
“de Québec. 

“Ceux qui peuvent trouver du mérite dans | enrôlement des Canadiens- 
“français sous les présentes conditions, sont faciles à contenter.” 

L'imbécile qui divague de la sorte e«t le nommé Hocken l'un des 
députés de Toronto: l'humble ville qui «ea décernée depuis long- 
temps le nom de ville Reine du Canada. 

Plus bêtement ignorant et plus stupidemeut étroit que ce fielleux 
citoyen de Toronto, ne peut «e trouver, 

Les pauvre infortunés qui trainent leur: 
lex hôpitaux de la Longue Pointe, et de Selkirk, sont moins encom- 
brants et moins dangereux que cette buxe. | 

I n'en est pas moins vrai, cependant, que ce monsieur est au- 
jourd'hui l'un des pilotes chargés de conduire la barque dé l'Etat à 
bon port. . 

Dans ce temps de crise où la pondération du jugement et l'esprit 
le plus généreux devraient guider les hommes 
verainement déplorable d'avoir à subn les assau 
sonnage grossier. 


Si c'est avec ça que l'on veut amener l'harmonie dans le pays, [et la ne | : 
l'on est souverainement éf- | concéder en face de sa douleur légitime et cuisante. 


on n'est vraiment pas difficile, ou bien, 
fronté. 


vert le nom Canadien-français des insultes les plus odieuses, des at- 
taques les plus viles, des calomnies les plus noires. | 

D'un bout à l’autre du Canada, chefs comme fretins, citoyens 
jusque la soucieux de la réputation de leur lan 


gaire fort en gueule de la rue et le lâche menteur, 
époumonés à qui mieux mieux, pour attiser le feu de la haine, de 


la discorde et des plus basses passions, dans un effort 


faire croire au monde civilisé que les <eule< âmes bien nées, que les | champ de bataille, qu'ils sont nés d’une race noble et fière qui ne con- 


sæuls patriotes et les seuls braves, étaient les citoyens de langue 
anglaise. | 

L'on à voulu convaincre l'univers que le peuple Canadien-fran- 
çuis était un peuple de parias. | 

On a voulu le mener à coups de bottes et à coups de triques. 

11 s'est cambré ! voilà tout. 

Il a relevé ie front sous l'outrage! Rien de plus. 

Sur son courage, sa noblesse de caractère et sa vaillance, 1] n'a, 


de personne à recevoir une leçon. re 
Son histoire est faite de souffrances, de luttes, de fidélité et de 
loyauté. 


Il ne se courbera jamais en face de la menace! - 

Le Canadien-français a toujours été bon enfant, trop bon enfant 
peut-être. | ._ ES 

Les chefs angiais qui ont voulu le traiter avec justice et considé- 
ration, ont toujours obtenu de lui, tout ce qu'ils ont voulu; aussi long- 
temps qu'ils n'ont pas esayé à violer l'usage de leur langue mater- 
nelle et leurs droits de conscience. 

Au commencement de la guerre les Canadiens étaient prêts à 
faire leur devoir, tout leur devoir vis-à-vis le Canada et l’Empire Bri- 
tunnique: et cela, malgré les injustices dont on les avait accablés dans 
toutes les provinces anglaise depuis plus d'un quart de siècle. 

Le fanatisme a craint ce mouvement généreux de nos Compa- 
triotes. 
© la tout fait pour l'enrayer. 

Les insultes ont reloublées. 

L'on a imposé le règne de la terreur. 

Nos compatriotes se sont soumis aux lois du pays | 

Quant est venu le dernier appel et qu'une loi fédérale a appels 
sous les armes les jeunes gens de 20 à 23 ans; nos jeunes Canadiens- 
français ont été les premiers à répondre avee un élan, un enthou- 
siusme et une bravoure qui ont démonté les plus furieux cavaliers de 
l'intransigeance au Canada. 

Nous reconnaissons lovalement, qu'un certain nombre de nos 
ennemis, n'ont pas hésité à rendre un juste hommage à notre 
jeunesse. oo 

IL est vrai que nous n'avons pas encore vu d'actes de rétribution. 

Les preuves d'amitié se sont confinces aux paroles : nuls Vral- 
ment, dans les profondeurs où nous étions rendus, “ous l'avalanche des 
injures où nous étouftions, nous étions forcés à n ètre pas trop difti- 
ciles. 

Une bonne parole était une petite brise rafraichisante. 

Nous commencions à sourire: nous voulions espérer, et. Voila 
que le fougueux Hlocken. nous lance encore à la face l'épithète de 
lâches. 

Quand le Kaiser à la tête de son armée formidable, a voulu se 
rendre à Paris, en trois semaines, il a cru qu'il pouvait passer à travers 
la petite Belgique. en trois Jours. 

1] avait mal calcule. 

Ce petit peuple, qui semblait étre le plus doux et le moins préparé 
à la résistance, s'est tout à coup raidi. 

Il a forcé le colosse à faire halte. 

Nouveau David, il a terrasé le Goliath germain. car. c'est de ce 
jour que ie maitre prusien de l Allemagne et de RAHAQRESS été 


\aincu. 
Qu'on ne se fase pas trop d'illusions sur la prétendue faiblesse 
du peuple Canadien-français. 
S'il a vécu dans le pasé. il est bien décidé à vivre dans l'avenir. 
Il veut être bon citoyen. loyal sujet. vrai canadien. 
li se soumettra à toutes le: lois justes de César: mais il luttera 
continuellement contre l'agression injuste de ses droits nationaux et 


religieux. 
Il croit en Dieu, et celui qui voudra violenter sa concience finira 


par se briser contre sa volonte ! 
La force brutale, ici comme ailleurs, devra un jour plier ie genou 


devant la justice et le droit. 
L'on ne saurait s'en CONY aincre trop tôt et l'un ne saurait cesser 


trop vite de nous jeter l'insulte à la face. 
Tous tant que nou sommes. nous en avons depuis longtemps 


beaucoup trop. 


LACHETE 


Refuser de reconnaître la noblesse de sentiment de la jeunesse 
Canadienne-française, au moment actuel est de la lêcheté, pure et 
simple. | 

Le jeune homme qui aujourd'hui ou demain, sous le système 
volontaire ou par la conscription. revêt l’habit militaire a drait à ‘ous 


Nous sortons à peine d'une campagne électorale où l'on a cou- |'Jeunesse Canadienne-française. 


gage, comme le vul- | rosité, la valeur ou Île mérite du fils ou de la mère, est un lâche qui 
type Hocken, se sont | devrait être marqué au front du fer rouge du déshonneur. 


suprême, pour | prouveront d'une manière irréfutable, aux casernes comme sur le 


y 


les honneurs et à tous les privilèges que le pays concède aux héros qui 
défendent la patrie au prix de leur vie et de leur sang. 

Il et souverainement mal vnu de la part de tous ceux qui, pour 
une raison où pour une autre, échappent au service actif du combatant. 
de lui lancer l'outrage à la face et d'essayer à souiller son costume. 

Le jeune homme que l'on enrôle aujourd’hui est appelé à faire 
le plus grand sacrifice que l'on puisse demander à l'être humain. 

Il est forcé de quitter le sentier dans lequel il avait engagé ses 
pas pour se eréer-dans le monde la situation qu’il avait ambitionnée. 

11 doit quitter son pay< natal pour aller combattre sous d’autres 
cieux. 

Nous oserions dire que dans quatre vingt quinze pour cent des cas, 


vies misérablement dans | il laisse au foyer une mère désolée qui a le droit de pleurer sur le 


départ d'un fils, dont elle n'avait jamais songé à être separée d'une 
manière si violente, et dans des circonstances si terribles, quelque né- 
cessaire et obligatoire que puisse en être la raison. 

Cette mère, comme ce fils a droit au respect et à l'hommage des 
citoyens du Canada. 

Elle à droit de réclamer de la part des chefs d'Etat, des re- 


et la nation, il est sou- | présentants du peuple et de tous ceux qui se mèlent de la direction 
ts injurieux de ce per- | des affaires du pays, des paroles d’encouragements, de la protection, 


des soins attentifs, de la bienveillance; au moins le simple réconfort 
simple politesse que l’homme bien-né devrait naturellement lui 


Personne n’a obéi à la loi, avec plus d'empressement que notre 


Nos mères Canadiennes-franeaises acceptent leur sort, avec une 
magnanimité chrétienne que rien ne surpasse. 
Tout homme qui à l'heure actuelle cherche à amoindrir la géné- 


Nous n'avons aucune hésitation à dire, que nos jeunes soldats 


nait pas la défection et qui ne recule pas devant le devoir, 

Ce que nos mères Canadiennes-françaises craignent le plus pour 
leurs enfants, c’est la mort éternelle. 

Celle du temps peut les émouvoir elle ne les effraye pas. 

L'autre les tuerait. 

C'est assez que nes législateurs leur refusent avec une opiniatreté 
abjecte l’enseignement religieux qu'elles réclament pour eux à l’école. 

Qu'on ait au moins la décence de ne pas augmenter à leur dou- 
leur en cherchant à diminuer tout la grandeur de leur sacrifice. 


LA QUESTION allemands. En ce même siècle, le 
d'ALSACE-LORRAINE région d’Alsace-Lorraine qui a- 


vait eu, jusqu'alors, une commune 
destinée, se partage en deux. la 
Ernest Lavisse et Christian Pfster | Lorraine devient un :duché; l’Al- 
Entre les grandes questions qui| sace est rattachée à un duché du 
seront discutées au Congrès de la] royaume d'Allemagne, la Souabe, 
pair, celle d'Alsace-Lorraine ir- ce qui fut une union mal assort »; 
téresse particulièrement la France, lcar l’Alsacien déteste le Souabe, le 
mais elle ne peut laisser indifl'-|Schwob, come il dit. Schwob est 
rent aucun des peuples qe com: |une grosse injure dans la bouche 
battent aujourd’hui pour la justice | alsacienne. 
et pour le droit, car elle est une! Voilà donc toute la région en- 
question de justice et de droit, no-|globée dans l'Allemagne, mais 
tre question d Alsace-Lorraine. l'Allemagne d’alors ne ressemblait 
Pour le faire bien comprendre pes du tout à celle d'aujourd'hui. 
aux étrangers, et mêmes à qæl-|Ses rois, puissants au X siècle, a- 
ques Français peut-être qui n'y|vaient pris le titre d’empereur 
ont pas assez réfléchi, nous entre-| Leur empire se parait du nom bi- 
prenons aujourd'hui de l'expeser, |zarre de Saint Empire romain ger- 
très simplement et avec toute «| manique, bizarre et orgueilleux, 
brièveté possible. car l’orgueil insensé de l’Allema 


1 HISTOIRE ANCIENNE DE La |gne, la Hollande, une partie de la 


REGION  ALSACIENNE-LORRAI- | Belgique, les vallées de la Saône 
NE. et du Rhône, une grande partie de 


nn 1: l'Italie. L'autorité impériale était 
Quelques mots d'histoire sont {5e mal obéie dans ces pays: en 
d'abord nécessaires," Li Allemagne même, elle s’affaiblit 
Le pays. actuel d'Alsace Lor-| an come jusqu’au milieu du XIII 
raine faisait partie. il y a vingt ècle, où tout le pays tomba en 
a la Se Le Fi pleine anarchie, décomposé qu'il é- 
tee à l'Est par le Rhin. Le T0nd {it en des centaines et centaines 
de la population y est gaulois con-| Etats. dont chacun se conduisait 
me dans le reste de la France. Les 


f ER : embat, |°9mMme s’il était souverain. 
uturs Alsaciens-Lorrains C î- , 
tirent avec Vercingétorix contre | LA LORRAINE JUSQU'A LA RE- 


Césur, pour défendre l'indépen-| UNION A LA FRANCE 


dance de la commune patrie. Lers-| Puisque la Lorraine et l'Alsace 
que Rome eut al Gauis, ils! sont désormais séparées, nous al- 
reçurent, comme tout le reste du |lons suivre l'histoire de l’une et de 
pays. et même plus fortement |l'autre jusqu'à leur réunion à la 
peut-être, la culture latine. France, en commençant par la 
Ainsi en ce temps des lointaines | Lorraine. 
origines, la future Alsace-Lorraine| Du duché de Lorraine les trois 
faisait partie de la future France. | évêchés de Metz, Toul et Verdun 
se détachèrent. Voici en quelles 


[Il est vrai qu'au V siècle, lors de | se t 
la disolution de l'empire romain, | circonstances ils devinrent fran- 
ais. 


des barbares, alamans ou francs,|c 
Au XVI siècle, l'empereur d'Al- 


venus de la rive droite du Rhin, 
s'établirent sur la rive gauche, | lemagne, Charles Quint, plus puis- 
dans des cantons où l'on parle en-|sant que ses prédécesseurs, voulut 
core aujourd'hui un dialecte ger-|se faire obéir par les princes alle- 
manique. Mais Metz n'a pas été|mands. Pour défendre leurs li- 
touchée par cette invasion, qui |bertés, plusieurs de ces princes s’al- 
s'est brisée contre ses murs. La |lièrent au roi de France, Henri II, 
ville et une large bande de terri-|et l’invitèrent à occuper Metz, 
toire à l'est, n'ont jamais parlé al-| Toul et Verdun, qui étaient, di- 
lemand. La langue française se’st | rent-ils, pavs de ‘langue fran- 
aussi conservée en Alsace non seu-|çaise.” Ces villes furent en effet 
lement à Belfort et à Delle, que occupées. Charles-Quint essaya de 
la France a gardées en 1871, mais| reprendre Metz, qu'il assiégea avec 
dans les hautes vallées des Vos-|une grande armée. Mais le duc 
ges. de Guise, commandant au nom du 
Au temps des Mérovingiens et{roi de France, défendit la place ; 
les habitants l’aidèrent en travail- 


des Carolingiens, du V au IX siè- 
cle, la région tout entière fit partie | lant aux fortifications. Et Charles- 
Quint, vaincu, s'enfuit en Alle- 


du royaume franc. Ses guerriers 
combattirent sous les ordres de|magne. Pour la seconde fois. 


Charlemagne, au delà du Rhin,|Metz avait arrêté une invasion 
dans les rudes guerres par lesquel- | germanique. 
les il conquit l'Allemagne. Qu'était devenu, pendant ce 


temps, le duché de Lorraine? Les 
ducs avaient continué pendant un 
certain PQ reconnaître la su- 
zeraineté ‘Allemagne; mais, 
dès le XIV siècle, ils se tournaient 
vers la France. Pendant la guerre 
de Cent ans, nombre de chevaliers 
lorrains vinrent combattre avec 
nous contre nos ennemis d'alors, 
les Anglais En 1542. par le trai- 
té de Nuremberg, int 


reconnut l'indépendance du due 


Vient ensuite l'époque très con- 
fuse où l'empire fondé Char- 
lemagne tombe en dissolution. 
Ses petits-fils le partagent entre 
eux, l’an 843. par le de Ver- 
dun. La région alsacienne-lor- 
raine est, un moment, comprise 
dans un royaume éphémère créé 
entre la France et l'Allemagne; 
puis elle est ballottée entre les 
deux pays Au X siècle, elle re- 
connaît la souveraineté des rois 
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de Lorraine, qui cesa d’être un 
vassal allemand, pour devenir 
souverain. 

Dès lors, à la cour des dues de 
Lorraine, à Nancy, leur capitale, 
et dans tout le pays s’épanouit une 
civilisation toute française. Or, il 
advint, en 1737, que le dernier 
due, François III, par un de ces 

ements singüliers qui s 
firent au XVIII siècle troqua la 
terre de ses aïeux contre le duché 
de Toscane et l'espérance de la 
couronne impériale allemande. 1] 
l'obtint, en effet, par son mariage 
avec Marie-Thérèse, fille de l’em- 
pereur Charles VI, qui mourut en 
1740, sans héritier mâle. François 
JIT de Lorraine devint l’empereur 
François ler. Quant à son duché 
de Lorraine, il fut attribué au roi 
dépossédé de Pologne, Stanislas 
Lesezinski, dont la fille avait épou- 
s le roi de Franc Louis XV. 

Sans doute, au cours du XVIII 
siècle, la France avait eu plus d'i- 
ne fois des démêlés avec le duc de 
Lorraine qui s'était fait notre en- 
nemi, mais le souvenir s’en était 

effacé. Le règne du beau-père du 
roi de France en Lorraine fut une 
transition douce entre l'indépen- 
dance et la réunion à la France, 
qui s’accomplit en 1766; elle fut 
si bien acceptée que, vingt-six ans 
après, en 1792, quand l’empereur 
d'Allemagne, petit-fils du due 
François III, entra en guerre con- 
tre la France, la Lorraine se sou- 
leva tout entière contre l’envahis- 
seur. 
III--L'ALSACE AVANT SA REU- 

NION A LA FRANCE 

La région d'Alsace s'était, au 
moyen âge, morcelée plus encore 
eu la région lorraine, en menus 
ragments. Au début du XVII 
siècle, elle se composait encore 
d’un grand nombre de seigneuries 
laïques ou ecclésiastiques; dix 
viiles “libres”, qui s'étaient liguées 
entre elles, formaient ce qu’on ap- 
pelait la Décapole; Strasbourg é- 
tait une république qui possédait 
un domaine rural assez étendu; 
Mulhouse, alliée aux cantons pro- 
testants suisses, était en Alsace 
comme une enclave étrangère, Ces 
divers Etats se faisaient souvent [a 

erre les uns aux autres. A toutes 
es causes de dissensions, la Ré- 
forme, au XVI sièele, en ajouta 
une dont les effets troublèrent pro- 
fondément le pays; deux camps 
s'y formèrent, celui des protestants 
et celui des catholiques. 

Survint, en 1618, la guerre, qui 
devait durer trente ans; l'Alsace 
eut beaucoup à souffrir de cette 
grande crise qui agita tou- 
te l'Europe. La cause en fut 
l'ambition de l’empereur d’Al- 
lemagne, qui voulut détruire dans 
l'empire la liberté de conscience, et 
aussi les libertés dont jouissaient 
depuis longtemps les divers Etats. 
Il était allié intimement au roi 
d'Espagne, son cousin, ennemi 
comme lui de la liberté de con- 
science et de toutes les libertés. En 
Alsace, les protestants, pour se dé- 
fendre, firent appel à la France; ils 
invitèrent notre roi Louis XIII à 
occuper leurs places fortes, ce qui 
fut fait en 1633 et 1634. D'autre 
part , les ed pe se pro- 
téger contre les Suédois protes- 
tants, qui faisaient la guerre en 
Alsace et y commettaient toutes 
sortes d’excès, ouvrirent leurs vi.- 
les à dés garnisons françaises. Les 
Français, appelés par les Alsa- 
ciens, occupèrent donc les pays 
ee Les tout entier. En 16395, la 

nce entra en guerre contre ie 

roi d'Espagne et l'empereur. Elle 
fut victorieuse. La paix, signée à 
Munster en 1648, lui reconnut 
la possession de l'Alsace, en ‘“‘corn- 
pensation” du secours qu’elle a- 
vait apporté, pendant treize ans de 
guerre, aux ennemis du roi d'Es- 
pagne et de l’empereur. 

Voilà donc, après une lorgue 
séparation, la région  alsacienne- 
lorraine réunie sous la domina- 
tion française. Désormais leur 
destinée sera commune äans les 
bons et mauvais jours. 


Ce que fut, dans cette région, la 
domination française, nous vou- 
drions pouvoir le dire tout au 
long; mais nous avons promis d'é- 
tre brefs: nous ne dirons done que 
l'essentiel en nous attachast parti- 
culièrement à l'Alsace. Je sujet 
est, d’ailleurs plus intéresant à é- 
tudier en Alsace qu’en Lorraine; 
l'Alsace était plus complex; la dif- 
férence des moeurs et des coutumes 
était beaucoup plus grande entre 
France et Alsace qu'entre France 
et Lorraine. L'oeuvre de l’admi- 
nistration française avait donc à 
remplir en Alsace une tâche plus 
difficile. Au reste ses principes et 
sa conduite furent les mêmes dans 
les deux pays. Ils eurent le même 
succès : l'union intime et profonde 
des deux pays en la commune pa- 
trie. 


IV-—L'ALSACE AU TEMPS FRAN- 
CAIS 
Les clauses du traité de Munster 
relatives à l’Alsace étaient obscures 


LA 
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en plus d'un endroit. La France 
ne tarda jus à en faire sortir le 
plein effet. Elle étendit sa souve- 
raineté sur le pays entier; elle oc- 
cupa, le 30 septembre 1681, la 
ville de Strasbourg: le traité de 
Ryswick lui reconnut, en 1697, la 
reg de l'Alsace entière; le 

hin Ses V7 désormais la fron- 
tière entre l'Alsace et l'Allemagne. 
Seule, la ville de Mulhouse con- 
tinua de relever de la Suisse. 

La France s’efforça de s'attacher 
les populations alsaciennes et de 
faire la conquête morale du pays. 
Elle lui garda ses anciens cadres; 
les divers Etats alsaciens subsistè: 
rent jusqu'à la Révolution, sous 
l'autorité de leurs seigneurs. Les 
Anciennes constitutions des villes 
furent respectées; Strasbourg de- 
meura une petite république nom- 
mant librement ses magistrats. La 
vie locale se poursuivit très intense. 
Les habitants purent conserver leur 
coutumes, leurs habitudes, leur 
dialecte; l’alemand fut enseigné 
dans les écoles, camme par le pas- 
sé; le gouvernement français ne 
songea point à imposer notre lan- 
gue. Le changement de domina- 
tion s'apercevait à peine. 

Pourtant, par-dessus tous ces E- 
tats, planait la souveraineté de la 
France, et la France s’efforça de 
prendre en mains les intérêts gé- 
néraux du pays dont l'Allemagne 
ne s'était pas souciée, Elle releva 
les ruines accumulées par la guerre 
de Trente ans; elle repeupla le 
pays en y faisant venir des colons; 
elle favorisa l’agriculture: elle ex- 
ploita les belles forêts des Vosges 
pour les vaisseaux de la marine 
royale ; elle favorisa la création de 
manufactures; au XVIII siècle, 
dans les vallée vosgiennes, j’indus- 
trie prit un grand développement. 
De nouvelles routes sillonnèrent le 
pays, des canaux y furent creusé, 
e commerce encouragé devint très 
actif. Le pays s'enrichit; le chif- 
fre de la population tripla. Telle 
fut l'oeuvre des ends fran- 
çais qui administrèrent la provin- 
ce admirablement. 

D'autre part fut instituée une 
haute cour de justice, le “Conseil 
Supérieur”, pour juger en appel 
les procès portés en première 1n- 
stance devant les juges des sci- 
gneuries et des villes; et il jugea 
d’après des lois claires: il accueillit 
les plaintes des humbles, mé. 
contre leurs seigneuries: il donna 
raison aux petits quand ils avaient 
raison. 

Ainsi, en Alsace, avant la réu- 

nion à la France, le chaos, aucune 
discipline générale les intérêts pri- 
vés guerrovant les uns contre les 
autres les forces économiques } a- 
ralysées; après la réunion, l'ordre 
établi sans violence, des pouvoirs 
généraux superposés aux individu- 
alités diverses, la justice, la pros- 
périté. 
.. On exagéreruit à peine, si l'on 
disait que c'est la France qui, en 
amalgamant les divers éléments 
qu'elle y a trouvés, et en y ajonu- 
tant l'influence de son propre gé- 
nie, a créé cet être politique qu'on 
appelle l'Alsace. 

‘influence de ce génie devint 
très puissante au XVIIT siè. le 
L'’Alsacien acheva de devenir 
Français en aimant le charme de 
tout ce qui venait de France. 

Pendant la période révolution- 
naire, en 1798, l'Alsace se com- 
pléta en récupérant Mulhouse, 

L'union de Mulhouse à l'Alsace 
et à La France fut sollicitée par les 
Mulhousiens comme un honneur. 
Les représentants de la ville et un 
commissaire français rédigèrent le 
texte d’un traité qui fut ratifié 
par la bourgeoisie mulhousienne, 
uis par les deux Chambres du 

arlement français d'alors, le 
Consæil des Cinq-Cents et le Con- 
seil des Anciens; en voici les pre- 
miers mots : 

“La République française ac- 
cepte le voeu des citoyens de Mul- 
house.” 

Le 15 mars 1798, les autorités 
françaises se présentérent aux por- 
tes de la ville: d l’intérieur un fac- 
tionnaire cria : Wer da (qui est 
là?) Réponse: “Républicains fran- 
çais.” Eh le dialogue se poursuivit 
en français : 

—Quelle est votre mission, ci- 
toyens? Nous annoncçons l'arrivée 
du commissaire du Gouvernement, 
qu vous remettra l'acte qui réunit 
votre république à la grande Na 
tion, nous venons fraterniser avec 
vous—Soyez les bienvenus, ci- 
toyens, vous nous assurez notre 
bonheur.—Nos frères d'armes vous 
x sg Shots le symbole de la paix et 

l'union, daignez les ac — 
Avancez, bons Français; vic- 
toire vous précède, la paiz vous 
suit.” 

Le groupe français entra; un 
grand sæ forma; aux qui 
tre coins de la ville, des arbres de 
la liberté furent tés; sur la 
place, une fosse fut creusée; a- 
vant d'y planter le cinquième ar- 
bre, on y mit les insi 
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nières des corpéitions, Quant «un 
drapeau de Mulhouse, on leave. 
loppa dans un étui tricolore por- 
tant cette inscription : 

“La République de Mulhouse 
repose dans le sein de la Républi- 
que française.” 

Cet acte de la réunion de Mul- 
house, si honorable pour la Fran- 
ce, n'a, croyons-nous, son pareil 
dans aucune histoire. 

On sait que l'Alsace donna aux 
guerres de la Révolution une 
foule de soldats et d'officiers parmi 
lesquels s'illustra au premier rang 
le Strasbourgeois Kléber. Dans 
ces guerres, par le sang et pur la 
gloire, fut scellée l'union de l’AI- 
sace et de la France, 

Vraiment l'Alsace est une créa- 
tion de la France. 

L'Alsace à été reconnaissante ; 
elle l'a témoigné par son fidèle a- 
mour envers la patrie française. 
Elle à servi vaillamment dans les 
armées napoléoninnes: nombreux 
sont les noms de généraux  alsu- 
ciens inscrits sur l'Are de Triom- 
phe. Lorsque les Allemands en- 
vahirent en 1814 et 1815 nos deux 
départements du Rhin, ïis s'éton- 
nèrent d'y trouver un si solide at- 
tachement à la France: leurs poi- 
tes traitèrent les Alsaciens de ‘‘fri- 
res dégnérés.” 

Les Allemands ne  compre- 
nuient pas ce renoncement à 
l'honneur de leur appartenir par 
les liens du sang, ce manquement 
au devoir de les aimer, Ils saisis- 
saient toutes les occasions de rap- 
peler ce devoir aux Alsaciens, Un 
Jour, dans une de ces fêtes qui, en 
temps de paix, amenaient comme 
hôtes à Strasbourg des habitants 
l'autre rive du Rhin, un bourg- 
mestre, un de ces Allemands «i 
nombreux qui pratiquent naïve- 
ment, l’art de mettre les pieds où 
il ne faut pas, porta ce toast : “Je 
bois à l'Alsace, fille de l’Allema- 
gnel” Le maire de Strasbourg rt- 
pliqua : ‘Je ne sais pas si l'Alsace 


est fille de l'Allemagne; mais ce 


dE je sais bien, cest qu'elle est 
épouse de la France et lui donne 
et lui donnera 
fants. 

Pendant le XIX sièele, en 
France, plusieurs régimes politi- 
ques se succédèrent. L'Alsace, par 
le choix de ses députés à la cham- 
bre, témoigna de ses sentiments 
libéraux et démocratiques. Elle re- 
mercia “la destinée qui, depuis 
deux siècles, lui avait donné un 
si belle et si noble patrie!” 

On peut, la man sur la con- 
science, devant Dieu et devant les 
hommes, affirmer qu'aucun pays 
de France n'était plus profondr- 
ment français que l'Alsace-Lor- 
raine au moment de la guerre, en 
1870. Le patriotisme était plus vif 

ue partout ailleurs dans ce puryx- 
one. Alsaciens et Lorrainx 
savaient qu'ils étaient le rempart 
de la Franee. 
(A suivre) 


ASSOCIATION D'EDUCA- 
TION DES CANADIENS- 
FRANCAIS DU MANI- 
TOBA 


Nous accusons réception des 
montants suivants, qui nous sont 
parvenus pendant la semaine et 
exprimons aux donateurs nos sin- 
ceres remerciements : 

Letellier : Wilfrid Barnabé, &3 : 
Camille Barnabé, $1.00; Vincent 
Barnabé, $1.00; Adolphe Fortier, 
81.00; Alfred Bruléè, 81.00. St- 
Joseph : M. Ernest Dionne$, 10. 
St-Jean-Baptiste : Geo. St-Amant, 
85.00; Emile Beaudette, $1.00. 
Ste-Agathe : L. Toupin et Fils, 
85.00; Arthur Lemoine, 82.50. St- 
Claude : Antoine Chappellaz $] ; 
Eteinne Chapellaz, #1.00; Kd- 
mond Lapointe, 81.00. Sit-Adol- 
phe : Féodor Tougas, $#1.00; Eu- 
gène Landry, #1.00. N-D. De 
Lourdes : Ovila Caillier, $2.00. 
Fannystelle : M. H. Arnal, #1.00 
Fisher Branch : Eusèbe Bouy'er, 


toujours ses en- 


$1.00. Laurier : Josph Dupr', 
$1.00. Oak Point: J.-F. Girur- 
deau, $1.00. 
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Mariage fashionable 


Le mariage de M. l'avocat L. P. 
Roy, avec Mademoiselle Pauline 


Prud’homme tille de l’Honorable 
Juge Prud’homme de Saint-Boni- 
face a eu lieu ce matin à la catht- 
drale de Saint-Boniface. 

Les amis était nombreux à la cé- 
rémonie- 

La jeune mariée, qui était très 
estimée a été ces jours derniers 
l'objet de plusieurs réceptions 
mondaines très brillantes, 

Les jeunes époux partent pour 
un voyage dans la Colombie An- 
glaise et ils emportent les meil- 
leurs soubaits de leur nombreux 
amis, | se 


At NORGE - À = 


No. 28 


et de plus décisive que celle de l'édu- 
cation. Partout du reste cette 
tion excite les préoccupations les plus 
vives, elle provoque les luttes jes plus 


vec d'autant plus d'indépendance et de 
hauteur qu'ils sont moins gêènés par 
les objections sérieuses qu'ils igno- 
rent, par les difficultés dont ils ne 
soupçonnent pas le premier mot. 

Ces gens là écrivent, ils parlent. Je 
veux bien l’admettre, c’est probable- 
ment moins par malice que par igno- 
qu'ils expriment des idées fausses, ils 
lancent d'atroces calomnies qui per- 
rance, mais ce qui est certain c'est 
vertissent le jugement, excitent Îles 
passions de ceux qui les lisent ou les 
écoutent; car on sait qu’il n’est pas de 
plus sotte calomnie qui n° trouvent 
quelqu'un pour la dire et plus d’un 
pour la croire. 

Tous ceux qui aiment sincèrement 
cette province qui veulent sont déve!op- 
pement dans'la paix et la concorde sa- 
vent qu'il n'est pas facile de pro- 
noncer un jugement prudent sur cette 
question si délicate. 

Et qui a dirigé cette campagne dans 
cette belle province? Quels sont les 
hommes qu'ils l'ont inspirée? Ce 
sont des hommes dans le genre de 
ceux dont se plaignait déjà, en J843. 
un des gouverneurs généraux de cet- 


te province, sir Charles Metcalfe, 
qnad il dénonçait “la virulence hai- 
neuse des organistes transférés ces 


couches chaudes des factions de la 
Mère-patrie dans cette colonie pour y 
être une source de méfaits. “Ce sont 
ces hommes qui dans l'Ontario comme 
dans l'Ouest, semblent n'avoir qu’un 
but: semer le discorde entre des conci- 
toyens nés pour s'aimer et non pour se 
haïr, fometer des troubles dont j'eftet 
est désastreux pour le bien du pays 
et le bonheur de ses habitants. 

Ces hommes, je suppose, ont plus 
d'esprit et de loyauté; ils compren- 
nent mieux les condition dans les 
quelles nous sommes au Canada que le 
plus illustre des Pères de la Confédé- 
ration, sir J. A. McDonald, qui de finis- 
sait ainsi l'esprit du pacte national . 

“Je ne partage nullement le voeu 
exprimé dans certains quart ers que, 
par un mode quelconque, l’on tente 
d'opprimer l’une des deux langres du 
pays ou de la rendre inférieur à l’au- 
tre. Si la tentative était faite, elle se- 
rait irréalisable, elle serait folle et cri- 
minelle. L'affirmation maintes fois 
formulée que le Canada est ur pays 
conquis est à propos de rien. Que le 
pays ait été conquis ou cédé, nous a- 
vons maintenant une constitution qui 
fait à tous les sujets britanniques une 
situation d’absolue égalité, qui leur 
garantit les mêmes droits en matière 
de langue, de religion, de propriété où 
de droits personnels. Il n'v a pas de 
race dominante en ce pays, il n'y a pas 
de race conquise. Nous sommes tous 
sujets britanniques et ceux d’entre 
nous qui ne sont pas anglais ne sont 
pas moins britanniques que les au- 
tres.” 

Mais sir J. À. McDonanid pour ns 
loyaux du jour, comprenait rien à 
l'esprit de la Constitution qui nous ré 
git C'est évidemment pour cela que 
dans une autre circonstance, il adres- 
sait ces paroles remarquables à Dalton 
McCarthy qui proposait l'abolition de 
la langue fançaise dans les Ferritoires 
de ord-Ouest:. 

“Allons-nous, cent ans aprës, être 
moins généreux envers nos Canadiens 
français que les quelques loyalistes de 
l'Empire qui ont d'abord peuplé l’On- 
tario- Non. Cette résolution serait 
une véritable honet pour des hommes 
qui tenteraient de priver nos amis, les 
Canadiens-français, d’un privilège qui 
leur a été accordé, il y a cent ans, par 
des hommes qui ne parlaient que l'an- 
glais. Au nom de l'humanité, au nom 
du progrès de ce beau pays j'en appel- 
le à tous nos amis de cette Chambre 
sans distiaction de partis, d'oublier le 
mauvais effet que cela pourrait pro- 
duire sur leurs électeurs, et de n'avoir 
qu'un désir: celui de faire de tous les 
Canadiens français et anglais un seul 
peuple, 
leur littératures, leurs différentes men- 
talités Nous aurons tous à 
d'atteindre le même but; nous n’ambi- 
tionnerons tous qu'une même chose: 
jeter les fondements d'un grand pays.” 

Voici un conseil que tous auraient | 
du suivre et qui malheureusement | 
font tout leur possible pour nous per- 
sécuter afin de nous anéantir 

D'après ce grand homme d'Etat, ce 
serait donc uue vraie honte de vouloir 
priver les Canadiens franaçis du pri- 
vilège d'apprendre et de parler leur 
langue C'est tout de mème ce 
que veulent pour encore des hommes 
à l'esprit étroit, au coeur rétrécit, qui 
ne peuvent pas reconnaitre et pardon- 
ner un Dienfait. 


Sir J. A. McDonald savait et il 


rappelait que les Canadiens franacis ne | 
x D ———— 
sont pas des étrangers dans ce pas. Il! - 


savait que ces Franaçis ont été les pre- 
miers maîtres de ces immences terri- 


toires qui sont aujord'hui le Canada, | Toutes marchandises vendues au prix 


que les rives de nos grands fleuves | du gros. Sucre granulé, 614c; saindou, 
| S livres pour S1.00: savon Sunlight, 


venir de leurs héros, que le feu ne :'é- | Gold ou Surprise, 7 pour 25. Tout 
tait pas encore allumé au coeur des | 2 Prix réduits. 


et de nos grands lacs gardent le sov- 


locomotives et des paquebots et que la | 
flamme du zèle brûlait déjà la poitrine | 
de leurs missionnaires qui venaient à 
la recherche des peuplades les plus re 

culées et pénétraient dans la nuit des 
forêts sauvages et des âmes paiennes 
qu'ils illuminaient des splendeurs des 


«_#— en ce um < ms mme me À —— 


ne différant entre eux que par | 


coeur | 


| notre langue et de l’apprendre car elle | 
| nous appartient, elle est à nous, 
| devons la garder. 


Lydia E. Pinkham Medicine 
S pour des conseils. Le 
résuitat de leur expérience de 40 ans est 
à votre disposition. 


Canadiens français se multiplient par- 
enseignements divins. 

Sir J. A McDonald savait que les 
tout avec une rapidité prodigieuse et 
au Canada et aux Etats-Unis depuis 
l’ancienne Acadie jusqu'aux bords du 
Mississippi et jusqu'aux Montagnes 
Rocheuses et que, s'ils disparaissaient 
comme race le Canada perdrait son-ca- 
ractère le plus pitoresque et le plus 
original. 

Sir J. A. McDonald savait surtout 
et il se le rappelait, que s’il avait le 
bonheur de vivre à l'ombre du dri- 
peau britannique, s’il avait l’hanneur 
d'être le Premier Ministre de la plus 
elle colonie de l’Angleterre, c'était aux 
Canadiens français qu’il le devait. 

On peut oublier ce fait, on peut le 
mettre de côté délibérément, mais il 
demeure tracé dans l’histoire en ca- 
ractères indélébiles. Sans la loyaute 
des Canadiens françaisau moins en 
deux circonstances, il n’y aurait pas de 
Canada dans l’Empire britannique. 

L'histoire lui avait appris qu’en 1775, 
quand les Anglo-Saxonss du Sud se di- 
rigèrent sur Québec, dont à peu près 
toute la population était française, 
Carelton, le gouverneur, lança une 
proclamation ordonnant à tous ceux qui 
ne voulaient pas combattre pour le 
Roi de sortir de la ville. Pas un seul 
Français ne sortit; tous prirent les ar- 
mes et cobattirent vaillamment. Aussi, 
grâce à eux, la colonie fut sauvée. Et 
l’honnête Carleton écrivait au Parle- 
ment anglais pour dire que si la co- 
lonie restait sous le drapeau britan- 
nique, c'était aux Français qu’on la de- 
vait. 

L'histoire lui avait appris aussi 
qu'en 1812 quelqu'un vint trouver le 
général américain pour lui tenir ce 
language: “Prenez garde, ces Français 
sont de braves soldats.” “Bah! répon- 
dit avec dédain le général; je les con- 
nais; ils ont été élevés par des prêtres; 
ils ne savent que prier.” 

La bataille s'engagea et de  Sala- 
berry repoussa avec beaucoup d'éclat 
une armée beaucoup plus nombreuse 
que la sienne. Ces Canadiens fran- 
çais savient prier sans doute et ils a- 
vaient besoin de prier pour lutter com- 
me des lions à l'ombre d’un drapeau 
encore teint du sang de leurs pères. 
Ils avaient été élevés par des prêtres 
qui leur avaient appris à respecter l’au- 
torité, mème quand elle à tort. 

L'histoire lui avait appris ces pa- 
roles que le général Murray adressait 
au Parlement d'Angleterre: “Je me 
glorifie de l'accusation portée contre 
moi d'avoir protégé chaudement et a- 
vec fermeté les sujets Canadiens 
français du Ro: et d'avoir gagné à son 
Souverain l'affection de ce peuple bra- 
ve et intelligent dont l'émigration, si 
elle arrivait jamais causerait une perte 
considérable à l'Empire.” 

L'histoire avait appris ces fait: et 
d'autres encore à notre grand Homme 
d'Etat Canadien. Voilà pourquoi, il ne 
craignait pas de s'attirer le mème re- 
| proche qu'on faisait au général Mur- | 
ray, car il avait conscience de remplir 
| un devoir sacré en demandant à ces 
concitoyens d'avoir assez d'intelligence 
| et de coeur pour ne pas empêcher l:s 
| Canadiens français d'apprendre et de 
| parler leur langue. 

Après de telles preuves données par 
des anglais eux même on a encore le 
courage de nous persécuter et de vou- 
loir nous enlever notre langue en ncus | 
| défendant de l'étudier et de la parler 
| dans nos écoles seulement entre trois | 

| heures et quatre heures, et l’on dir que | 
| c'est nous donner nos droits. 

Non. Nous avons le droit de rarler | 
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UN CANADIEN. 


$20.00 par semaine pour montrer les 
échantillons pour une grosse épecerie. 


Il faut des représen- 

tants partout. Echantillons free. 

THE CONSUMERS ASSOCIATION 
Windsor, Ont. 


Lover Brothen, T: von emrerrost 
gr mm lameux sav08 
loueur, 8 vous menaoemer ce papes 


E. DUGAL 
Tel. 
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Et, parmi les affections les plus 
pernicieuses auxquelles s'applique 
les Pilules Rouges, il n’en est guère 
de plus fréquentes que la faiblesse, 
l'épuisement et l'anémie dont se 
plaignent tant de jeunes femmes. 
Les fatigues, le surmenage, et quel- sont faïbles et anémiques.” 
quefois des couches fréquentes et|{(Signé), Mme Joseph Bellerose, 106 
mal soignées, réduisent la pauvreirue Phipps, Sorel. 
femme à une impuissance presque! CONSULTATIONS GRATUITES.— 
complète et lui font endurer des Consultations gratuites au No 274 
souffrances morales ou physiquesirue Saint-Denis, tous les jours, ex- 
atroces. Elles ne sont plus capables }cepté les dimanches et jours de fête, 
de vaquer aux travaux du ménage; ide 9 heures du matin à 8 heures au 
à peins parviennent-elles à se trat-lsoir. Les femmes maiades, qui ne 
ner, sans force et sans courage pour peuvent venir voir notre médecin, 
élever leurs enfants. Leur sang Alsont invitées à lui écrire 
besoin d'être renouvelé et filtré ou| res Pilules Rouges sont en vente 
débarrassé des poisons toxiques qui chez tous les marchands de remèdes 
:'y sont mélés, et elles ne savent|,n prix de 50c une boîte, $2.50 six 
que faire. Mais, si par bonheur, elles /jcttes. KElles ne sont jamais ven- 
rencontrent une bonne voisine, li-ljues autrement qu'en boîtes de 60 
sent un journal ami et écoutent les|bijujes, jamais au 100: chaque boîte 
conseils de celles qui ont souffert|porte à un bout le nom de la Com- 
comme elles, et prennent des Pilu-|bagnie Chimique Franco-Américaine 
les Rouges, alors c'est le salut, le|jimitée et un numéro de contrôle. 
retour à la vie, à: la santé, au bon-|Refusez toute Substitetion. Lorsque 
heur, à la joie de vivre. C'est la vous demandes les Pilules Rouges, 
prospérité et la paix au foyer. n'acceptez jamais un autre produit 

Mme Joseph Bellerose, 105 ruelque l'on vous recommanderait com- 
Phipps, Sorel, nous écrit en effet: |me étant aussi bon. Défiez-vous des 


“Avant de me marier, je souffrais colporteurs. Les Pilules Rouges ne 
“d'une très grande pauvreté de sang,|®°nt jamais vendues de porte en 
“et cela me conduisait vers la dé-|POrta 
“bilité générale. Je me sentais] Si vous ne pouvez vous procurer 
“dune faiblesse extrême, et dansiles Pilules Rouges pour les Femmes 
Ps de quelques semaines, je Pâles et Faïbles dans votre localité, 

“me voyais décliner chaque jour. Silécrivez-nous, nous vous les enver- 
“je montals un escalier, ou si jelrons sur réception du prix. 
“marchais le moindrement, je me] Toutes les lsttres doivent être 
“rentals oppressée, J'endurais des|adressées: COMPAGNIE CHIMIQUE 
“palpitations de coeur; farais des [FRANCO - AMERICAINE (limitée), 
“points dans le dos. Farais aussi|274 rue Saint-Denis, Montréal. 
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J. V. VOYER 
Tei. Main 2126 


DUGAL & VOYER 


Entrepreneurs 


Main 7469 


a 


Plomberie, Chauffage à l'eau ‘chaude et à la 
| vapeur. 25 années d'expérience. 

Ÿ 538 Bloc Dubuc 
Tel. Main 


St. Boniface 
2125 


ji} 
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6 | Veus ne pouvez acheter de meilleure farine 


que la 


PURITY FLOUR 
(Government Standard) 


La farine du Canada en temps de guerre. Ga- 
rantie être bonne pour toutes sortes 
de pâtisseries 


PURITY 
FLOUR 


, 
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BREAD” .- 


THEATRE 
ORPHEUM 


SEMAINE du 27 MAI 
La plus Grande 
Actrice du Monde Se 


Sarah BERNHARDT 


LUNDI, MARDI, MERCREDI 
“Du Theatre au Champ d'Honneur” 
I acte. Par un officier du front 
JEUDI, VENDREDI, SAMEDI 


“La Dame aux Camelias ” 
(Camille) d'Alexandre Dumas, fils 


J. A. Braures, B.A., E.L. Berourxax, B./ 


* | ueRer BLACK WOOD | 
& BERNIER 


AVOCATS, NOTAIRES, ETC 
312 Edifice Melntyre 
Winnipeg, — Manitoba 
Téléphone Main 1554 


Dr. F. LACHANCE 
Des Hôpitaux de Paris 


Spécialité : 
CHIRURGIE ET GYNECOLOGIE 
Consultations: de 3 à 5 p.m. 
Téléphones : 

Bureau: Main 2604—Rés. Main, 2613 


Bureau : tie somerset 
Chambre 438 


Avenue du Portage \WINNIPEG 


Dr. N. LAURENDEAU | 
Ex-Interne de l'Hôpital St-Boniface 
Bureau et résidence : 

163 Avenue Provencher, St-Boniface 
Téléphone Main 1392 
BEURES DE CONSULTATIONS : 


Sà9am 1à 5 p.m. 
Tà 84 p.m. 


Visite tous les jours à l’Hôpital 
de St-Boniface 


Havuss vs BUREAU : 
desàftam 1èset6à9pm 


J. GRYMONPRE 


Notaire Publie, J. P. 
Licencié en droit de la Faculté 
de Paris 
Telephone Main 1886 
283 Avenue Pnovencnes 
ST-BONIFACE 
Agent d'immeubles, Prêts hypothé- 


De Noteris Speckt Vlaamsch 


ALFRED U. LEBEL 
Tél Main 3013 
AVOCAT —  NOTAIRR 


10 Edifice Banque d’Hochelaga 
Winni 


Bertrand-Hébert-Ue 
Immeubles — Prêts — Loyers 
ASSURANCES 


Coin Provencher et Aulneau 


Tél Main 9068 Sr-Bonrrscu 


18 WALKER 


Phene Garry 2520 


Toute cette semaine 


Matinées: mercredi et samedi. 
Matinée spéciale vendredi, ‘ Em- 
pire Day”” 


Max Figman et Lolita Robertson 


— dans — 


“Nothing bat tbe Throth” 
PR ei de 


Semaine du 27 Mai 
Matinées mercredi et samedi 


MAY 2OBS0N 


À Lite Bi M Fast 


La vente commence vendredi 10h. am. 
Soirées: $150 à 25c. Matinées: 51.00 
à 23e. 


Beaux Plants de 


Tomates, Celery, Choux 


A 81.25 le cent ou 20 cts la 
douzaine. 


AUSSI— 


POIREAUX a 50c 
le cent ou 10c la douz. 


Retenez ce que vous avez besoin 
de suite, car a ce prix-la, il y en 
aura pas pour longtemps. 


— Chez — 


J. VULLIEZ 


ST-BONIFACE 


74 Ave. Provencher 4 


Canadian Northern Railway 


EXCURSIONS 


à Vancouver, Victoria et 
New Westminster, B.C. 


De Winnipeg, Aller et retour $55.00 


PRIX TRES REDUIT Diego, Los Angelos, ou n'im- 
Les passages d'excursion se- | Porte quel autre endroit. 
ront en vente le 2 au 8 décembre HORAIRE POUR L'ETE 


1917, de janvier le 16 au 12, 1918 Le public se rejouit de la tem- 
et fevrier le 3 au 9, 1918 tous | pérature aux côtes du Pacific, 

La Milets aout dois oel roue menade 

ner le 30 avril New LC 


Prenez un congé. Toutes informations requises en s'adressant aux 
agents locaux. 


Bureaux à Wiunipeg. coin des rues Main et Portage 
Té). Main 1061 


64 ANS 


64 ANS DE VIE. Une marchandise qui retient la 
popuiarité d’un pays pendant 64 ans doit avoir de la valeur. 


LES ALLUMETTES EDDY 


ont été de la bonne marchandise dès 1851. (Comme les autres 
produits de la maison: sacs en papier et cuves, ces allumettes 
sont considerées comme de première qualité par tous les Ca. 
nadiens loyaux. 


FAITES AU CANADA 


The E. B. EDDY CO, Limited 
Hull, Canada. 


La Cie Charette Kirk Ltee 


SAINT-BONIFACE, MAN. 


PLOMBERIE,—en conformité avec toutes les lois d'hygiène. 
CHAUFFAGE,—à la vapeur, à l'air chaud, à l’eau chaude. 
COUVERTURES,—Entière satisfaction promise. 


Devis et prix fournis sur éemande 


J. A. CHARETTE, président gérant 
Téléphones—Bureau : Main 7318. Résidence : Main 4199 


LES VIVRES 
GAGNERONT 
LA GUERRE 


Aidez à votre pays et à vous-même 
en cultivant les plaines fertiles de 


JEAN J. DAOUST 


Entrepreneur de Plomberie, Chauffage, 
Ceuvertures, Corniches et Plafonds 
métalliques. — Attention particulière 
suxcontrats pour églises, couvent, 


l'Ouest du Canada. La Compagnie 

du Pacific Canadien vous donne des écoles. ete. Boite postale 159 
avantages pour er 259 ave. Provencher, St-Boniface, Man. 
terres se vendent de $11.00 à Tél. Rés. 5598. Atelier, 6645 


de l'acre; terre à culture jusqu’à 

$50.00 de l’acre; 20 ans pour payer. 

Prét d'argent pour aider les set- 

tiers. Ayez les informations et listes 

de littérature de 

ALLAN CAMERON, Surintendant- 
Gén. des Terres du C. P. R 


942, let St. East, CALGARY 


JL E Provencher :-:  J.-N. Senez 
GREAT WEST 

CONSTRUCTION CO. ; 

Entrepreneurs Généraux à 


—_— 
F. W. RUSSELL, Bureau 47, Agent || No. 46 Avenue Provencher, St-Bontfsce 
des Terres du CPR. WINNIPEG Téléghones : 


17—34 


Buresu : M. 8132 + Rés: M3548 


RE te he 


a S MENT AR 
N € 


11 y s qüelques semaines, le de- 


puté Clements profitait d'une dis | 
d'oeuvre pour proposér que l'on | 
envoie 50,000 ou 75,000 Cans- | 


diens-français de la provinre de 
Québec dans sa province (la + 
lombie Anglaise) pour y travailler 
comme bûcherons. 

Comme les journaux nous l'opt 


r é, le député de Maison- | 
neuve, lhhaordile Rodolphe Le-| 
nieux, ne manqua une ati } 


elle occasion de faire la leçon | 
qu'ils méritaient aux jingoes, dont 
le fanatisme f est la 
vraie cause de la désunion entre les | 
Canadiens des autres provinces ei ! 


la nôtre. . 

6 tau colonel Currie, 
l'hon. Rodolphe Lemieux dit : 
“Parce que l'Allemagne ignore la 
loi, ce n’est pas une raison pour | 

les autres nations civilsées en 
fasnt autant. Nous avons mal- 
heureusement au des gens 
qui voudraient être plus prussiens 


que les prussiens . 
Combien tette dernière phrase 
est vraie, L'auteur de ces lignes 


est anglais, bien qu'il sit de cul- 
ture française, or c'est précisément | 
parce au'il est Anglais, que lors- 

qu'il entend des propositions aus- 
»1 idiotes que celies du député Cle- 
ments, où 8 connaisance des me- 
sures coercitives en vigueur dans 
certaines provinces à l'égard 
Canadiens, il ne peut empêcher un 
mouvement de révolte. 

Un des principes fondamentaux 
du ‘“Briushism” bien compris, 
c'est de laisser aux divers groupes 
ethniques qui forment l’Émpire 
britannique la liberté d'atteindre 
leuf plein développement. 

Tant que des se sæ verront 
restreints dans la propagande de 
leur littérature, de leur idéal, ou 
dans leurs habitudes, il ne pourra 
exister de liberté civile. 

C'est si bien là la véritable PQ 
«ce anglaise que le livre qui dé- 
veloppe cette thèse (War and De- 
inocracy) est approuvé par l'asso- 
ciation Éducationnelle du  Roy- 


aume-Uni. Bien plus un élève ne 
peut pas être admis à l'Université 


de Toronto, sans pouvoir prouver 
qu'il a lu cette oeuvre qui con- 
uent les véritables principes de 
l'impérialisme anglais bien com- 
Vris. | 

Evidemment, entre lire, com- 
prendre et surtout accepter, 1] y a 
une légère marge... Pourtant, 
méme si les professionnels de la 
rovince voisine qui ont passé par 
‘université de Toronto, ont lu les 
pages de “War and 1emocracy” 
«uns les comprendre, ils doivent 
etre au moins au fait de quelques- 
uns des buts pour lesquelles la 
actuelle, Or, parmi ceux-ci, n’est- 
il pas dit que la Grande-Bretagne 
{irande-Bretagne se bat à l'heure 
se bat contre l'Allemagne parce 
que celle-ci empêche le développe- 
ment de la culture qui leur est 
propre, et soumet à sa propre Kul- 
ture, les slaves de la Pologne: les 
Danois du Holstein, les Français 
«le la Lorraine. 

Les jingoes du Canada qui veu- 
lent forcer les Canadiens-français 


a ne parler que l'anglais, et q 
| 
| 


tentent par tous les moyens pos- 
sibles d'huiles les descendants 
des fondateurs de ce pays, com- 
mettent ici même, sous prétexte de 
lovauté à l'Empire, le crime que 
la Grande-Bretagne réprouve et 
veut punir par ou armes | 

Les Clements, les Currie et au- 
tres fanatique du même acabit, 
au point de vue strictement  an- 
glais, font acte de bochisme et il 
est temps qu'un de leurs propres 
<ompatriotes le leur dise. 


AU CLUB ‘‘LE CANADA" 


Le cercle dramatique du Club 


| 

Le Canada” continue activement | 
l'organisation et les répétitions de 
fran- | 


la soirée de gala en langue 


çuise qu il doit donner au th atre | = £ 


\ innipeg le mer redi 


chain, sous les auspices du cotnité 


oeul de la Croix Rouge Française | À 


\ qui 23% des recettes brute= de | 
\ vente des billets seront remis. | 
La délicieuse comédie “La Main | 
ste” du grand vaudevilliste | 
Eugène Labiche, fera | 
paser un bon moment de gaîté | 
x <pectateurs tandis que les si- | 
tuations comiques et la bonne mu- | 
-ique de “Quand on  conspire”| 
leur donneront l'impression qu'il: 


Il 
LA 


Iraunçuils 


| 
| 
ont le privilège d'assister à l'opé- | 
ra-conmque de tout premier orare | 
À 
| 


Pour ce qui est des scènes du 
Cid” qui seront donnees à cette 
casion tout le monde connait 
<uftisamment ce chef-d'oeuvre 
de Pierre Corneille et 


français pour comprendre 


quer d'exciter. 
M. Henry Housave, qui 
pe à l’Académie Français le fau- 


XCli- 


teuil de Corneille, citait, le 6 juin | 
1906, dnas un discours prononcé à | 


Rouen pour le troisième  cente- 
naire du poète, cette grande pa- 


role de Napoléon ler: ‘La tragédie | 


“chauïfe le coeur, élève l'âme, peut 
et doit créer des héros. La France 
doit peut-être à Corneille une par- 
tie de ss belles actions.” 

Le Cid, on le sait, fut reçu avec 
une adnuration sans bornes, lors- 
qu'il fit son apparition. ‘“Il est 
malaisé de s'imaginer avec quelle 
approbation cette pièce fut reçue 


ms |! 


(L'Administration) | 


3 juin pro- [ES 


en tnnatintmttinentnent aétiae diLiiMgnn oulietttt lin aatpttqninbendtnnn 


du théâtre | 
tout | 


. ° 1 
interet quelles ne sauront Inalu | 


lasmér dela voir; on n’entendait aux enfante, et en pl 
de la cour et du publie, dit Pellis- | autre chose dans les Compagnies ; droits de la France, il était passé 


Le mal de reins est fréquent chez 
uue foule d'hommes qui travaillent 
fort On le rencontre aussi très cou- | “douleurs 
vent même chez ceux dont les 0e- 
cugations sort sédentaires. Ce mal 


est excessivement douloureux et courbsturé, je me trainais pé: 
ceux qui en sont atteints perdent “uiblement au lieu de marcher, je 
piles, j» ne éormais 


résultat de leur manque d'appétit et 
fe sommeil, fils deviennent faibles 
Hs devten- “empéehé 


vite toute énergie au travail; comme ‘ne- mangeais 
em 


et parfois découragés. 


rent aussi prédisposés À d'autres faible et que 
maux beaucouÿ plus graves, tels voyais bien que je ne pourais 
que: rhumatisme, goutie, lumbago, longtemps eomme cels, Un 
albuminurie, hydropisie, diabète, , y à environ quatre mots, un 
vomissements, violentes migraines, me consellla de prendre des 
frissons, fièvre, etc. Autant de ma- More en me garantissant ls 

imimédiate, Je me 


laises graves qui, lorsqu'ils ne ou rer gs presque 


pas prévenus ou soignés à point, convaincre, et voilà qu'après 
peuvent entraîner les conséquences huit boîtes seule- 
les plus fatales. © déclarer tout à 


1 existe différentes manières de 
traiter ces maux de reins, mais il 
By en a certainement pas de plus 
recommandable, ni de plus efficace 
que l'usage des Pilules Moro. Et il 
est d'autant plus facile de se guérir 
avec ces pilules que les consuilta- 
tions du médecin de la Compagnie 
Médicale Moro sont sbsolument gra 
tuites. On peut le trouver tous les 
jours à nos bureaux, excepté le à-|“vivément Jeftry 
manche, ou on peut lui écrire et 1a1| “Giroux, 83, rue Delarflandré, Trois- 
donner tous les détails nécessaires “Eiières, Qué.” 
sur la maladie dont on souffre. On] ECRIVEZ-NOUS—S1 vous aves be- 
est toujours certain d'être parfaite-[s0in de conseils, écriveznous en 
ment renseigné, sans qu'il en coûte nOUS Connant des détails sur votre 
un sou. malsdie. Par le retour de la malle, 

M Jeftry Giroux, 39 rue Delavi-|"°us recevrez de notre médecin des 
landré, ‘Trois-Rivières, nous écrit Conseils qui vous seront d'une 
dans les termes suivants: grande utilité. 

“C’est avee le plus sincère plaistr| Les Pilules Moro sont en vente 
tous les marchands de remèdes. 


“tière d'une très douloureuse et gra-|sur réception du prix, 50c une boîte, 
“ves"aladie des reins, dont je sonf-|$2.50 six boîtes. 4 

“rus depuls au-delà de quatre ans| Toutes les lettres doivent être 
: COMPAGNIE MEDICALE 


“reins sont bien heureux, puisqu'à|MORO, 272, rue St-Denis, Montréal. 


è 


En partie au profit du comité de Winnipeg de LA CROIX ROUGE 
FRANCAISE maintenant unie au SECOURS NATIONAL qui bénéf- 
ciera de 25 des recettes. brutes provenant de la vente des billets 


Grande Représentation 


en langue française 


THEATRE WINNIPEG 


Le Mercredi, 5 Juin 1918 à 8h. 3 du soir 


par le cercle dramatique du 


CLUB “LE CANADA” 


LE CID 


tragédie de Pierre Corneille, chef d'oeuvre du théâtre français 


LA MAIN LESTE 


comédie du célèbre vaudevilliste Labiche 


QUAND ON CONSPIRE 


opérette bien connue 


Chants et musique pendant les entr’actes 
Direction artistique de MM. J. R. Zanettin et H. B. Le Franc 


ADMISSION : toutes les places sont réservées : 50c, 75e, $1, $1.50 


N.B.—On s'attend à ce que cette représentation prendra les 
proportions d'une fête nationale. Les personnes habitant en dehors 
de Winnipeg et de Saint-Boniface désireuses d'y assister feront donc 
bien de s'assurer leurs billets le plus tôt possible. Elles peuvent 
adresser leurs demandes, accompagnées du montant nécessaire, à 
M. H. J. Bergevin, Boite Postale 3152, Winmipeg. 


P.S.—Vous aiderez deux bonnes oeuvres en achetant des billets 
pour cette représentation : 1, LA CROIX ROUGE FRANCAISE, qui 
bénéficiera des recettes au montant de 257% ; 2, la propagation de la 
langue française, car beaucoup de personnes de langue anglaise qui 
comprennent et parlent le français tiendront à assister à cette re- 
présentation. 


C'ESTUNE OEUVRE NATIONALE 


a 


son dans son Histoire de l'Acadé-' chacun en savait quelque partie 
mie Française. : 


On ne pouvait se: par coeur ou la faisait 


dre 
vaienrs en- 


Coin des rues Hornes et Saint-Joseph 
Tél. Main 2498 


# Nous vendons les automobiles FORD, 
les mains coûteuses, les meilleures. 
rs pr en y per un assortiment 
com pièces les 
voitures universelles FORD 


LE BUREAU DE L'EGLISE ET DU 
PRESBYTERE DE L'EGLISE 
PRESBYTERIENNE DU 
CANADA 


Avis est par les présentes donné 
qu’une application sera faite au nom 
du Bureau de l'Eglise et du Presby- 
tère de l'Eglise Presbytérienne du 
Canada au Parlement du Canada à sa 
Session actuelle pour un Acte amen- 
dant le chapître 97 des Statutsdu Ca- 
nada passé dans la 4ôme année du 
règne de Victoria A. D. 1883 par le- 
quel le bureau a été incorporé sous 
le nom de Bureau de Gérance du 
fonds de l'Eglise et des bâtisses du 
presbytère de l'Eglise Presbytérienne 
du Canada au Manitoba et dans le 
Nord-Ouest, tel qu’amendé par le cha- 
pître 180 des Statuts dy Canada passé 
dans la troisième et trième années 
du règne de George D. 1913 par 
lequel le nom du bureau avait changé 
à son nom présent et ses pouvoirs aug- 
mentés dit amendement devant 
être en substance comme suit: Ob- 
tenir, tenir, hypothéquer, vendre ou de 
toute autre manière transiger avec la 
propriété meuble et immeuble par le 
Bureau des Home Missions et Social 


Service de l’Eglise Presbytérienne du 
Canada. 


Date ce troisième jour d'Avril 1918. 


WILLIAM MORTIMER CLARK, 
Grey & Baird, 425 Confederation Life 
Building, Solicitors for the Applicant. 


Dr. E. J.JARJOUR 
DENTISTE 


Gradué de McGill et Laval 
Téléphones : Main 4190 


Bureau : 356, rue Main—702 Edi- 
fice Great West Winnipeg 


En face de la Banque Montréal 


Ouvert les soirs par “appointment” 


J. À. HEBERT 


IMMEUBLES LOYERS 
ASSURANCES 


273+ Avenue du Portage 


PROVISIONS 


T. Pelletier& Cie 


_ AvenueTaché, St-Boniface 
Où vous aurez toujours des mar 


chandises de première qualité. 
DESJARDINS 
FUNERAILLES 
Seuls Entropreceurs Canadiens français 
Ambulencs jour et nuit 


S14 AVENURB TACHE 


N. PIROTTON 


Manufacturier de 
MONUMENTS FUNERAIRES 
141 Rue Dubuc, Norwood 


La seule maison française du Ma- 
nitoba. Soumissions pour ins- 
criptions et red e de mo- 
numents. Tél. résid., M. 3606 


Jos. Tuznen, Prés. G. CLasxe, Sec-Trés 


Si UE cr 


et ventilation; 


Marchands en gros 
ire ser opr un 


et les 
l’eau et à la vapeur 


Achetez les——— 


CHOCALATS FRAIS DE 
Neilson 


Lowney 
Willards 


+ : " . 


BANQUE D'HOCHELAGA 


FONDÉE EN 1874 


| 
1 
x ho AE RE 


H 


Capital autorisé .. .. .. .. .. ..$10,000,000 
Capital versé et fonds de réserve . 7,700,000 | 
Total de l'actif .. .. .. 44,500,000 


se 
fl 
1 


._... 


| DIRECTEURS : ; 

Messieurs J.-A. Vaillancourt, président; 
| l’hon. F.-L. Béique, vice-président;  ! 
A. Turcotte, E.-H. Lemay, l’hon,J.  ! 
M. Wilson, A.-4. Larocque, et A.- 


W. Bonner. 
| Beaudry Leman, gérant général. 
Yvon Lamarre, inspecteur. - 


SIEGE SOCIAL: MONTREAL 
(112 rue St-Jacques) ; 


187 Succursales et Agences au Canada 


Tout dépôt D'UN DOLLAR ou plus 
ouvre un compte à la Banque sur le- 
quel est payé deux fois par année un 
! intérêt au taux de 30lo l’an. 
| La Banque émet des LETTRES DE CREDIT | 
| CIRCULAIRES et MANDATS pour les vo- | 
yageurs, ouvre des CREDITS COMMERCI- 
AUX, achète des traites sur les pays étran- | 
gers, vend des chèques et fait des PAIE- | 
MENTS TELEGRAPHIQUES sur les princi- 
pales villes du monde; prend un soin spécial 
des encaissements qui lui sont confiés, et fait 
remise promptement au plus bas taux de | 
change. 


En 


J. W. L. FORGET, Gérant, | 
Succursale de Winnipeg. | 


J. H. N. LEVEILLE, Gérant, 
Succursale de Saint-Boniface. 


t ra 
ment sur les marmites avec 
ploi de l'eau chaude et du 


2 14 : 
{1114 RHUME ll 


Cusson Agencies, Ltd 
Assurantes 


SBULS AGBNTS BMETTANT DES POLICES EN FRANÇAIS 
Représentant la compagnie de chemin é fer du 
GRAND TRONC PACIFIQUE 
GOUVERNEMENT CANADIEN 


Tél. Main 4576 WinntPee . le L'on CL es 
Chez ; mile 
R. A. McRUER 60 AVE. PROVENCHER, Sr-Boxrracs. 
Pharmacien-Opticien 
à côté du Bureau de Poste, ‘2 Le /b V  & 
Saint-Boniface, Man. L a 
Téléphone Main 5604 (4 A) Ü 7, / O . 
s un : doute Entrepreneurs LOTS 
Lous BOULANGER) 24 7ravaux rugzics 
ELECTRICIEN MARCHANDS EN GROS ET EN DETAIL: BOIS 
. : | DE CHAUFFAGE DE TOUTES SORTES, 
désire annoncer qu'il a ouvert un CHARBON DUR ET MOU 
bureau au 
No. 18 rue Aulneau | MATERIAUX DE CONSTRUCTION. tels que: Gravier, Sable 
om et réparations. élecriques. ea Pierre, Ciment, Chsux, Plâtre, Tuyaux d'égoûts, ete. 
as on | DURAAUE Er Cours : Estimations fournies 
1gn nt, 
prement à des pris trèe mederée. Norwood—Saint-Boniface 
Siéphone Main 961. . { Bureaux. Main 604 
es Télephones: } Cours à bois, M. 7442 B. de Poste, 148 
ÉTAT MAISON  COLLIN Dre 
MSN UN AL LAIRE & LLEA 
(Be jace de l'Hôtei-de-Ville) Que 7 VV 
] i à rt AILLIERS 
bu hé del, un Vous trouveres à noure établissement une ligne complète de 
EPICERIES QUINCAILLERIE, FERBLANTERIE, FERRONNERIS 
PROVISIONS, HUILE DE CHARBON, HUILE A MACHINE, ETC. 
FARINE, SON, Nous avons aussi les peintures préparées de 
.GRU, ETC, ETC. SHERWIN WILLIAMS 
en proverbe de dire: “Cela est  _ ._ Lai ur Aussi leur Blanc de Plomb et les Vernis qui sont sans concre- 
beau comme le Cid”. toute compétition. dit les meilleurs du continent a séricain. Broche barbelés 
M. H.-B. Le Franc, dont la dic-| ÆEérives-nous rt demandes nos prix; | Corde à lieuse (Binder twine), etc. Boutique de Ferblanteri 
tion parfaite et la eh teronag ttéation rente, Dee a re attachée à l'établissement. Montage de 
roix de ténor sont si appréciées du | promptement : . 
scilio comnaisiess. Joss et ches- Téléphone Main 6368. Poêles et posage de Fournaises à air chaud, une spécialité 
tera les pra gi guet dans le Nous sommes sassi agents d'A ssuranes comure le Fes 
“Cid” et “Qu on conspire”-- 
Voir l'annonce dans ce journal Shilalrs GC 
A rer A) Gure| ALLAIRE & BLEAU 
—Communiqué. | SES Eee 2e tonte ss cons | AVEBURPTACER . . $ SALNT-BOHLFACR 
Sie ss En ess. Mairie itiser das Aotriadishehes : rate Dit Eli M. Débrs VAE vec bd = ASS : 


